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plainéîes  âesmaUcontens. 

TUQ^SA  E  tous  les  abus  &  de/or- 
dres dontfe  plaignent  au- 
iourd'huy  le  plus  parmy 
fious  quelques  vns  ,  qui 
neadefirentpoffible  pas 
tant  la  fin  pour  le  bien  public  ,  quête 
changement  pour  leur  in  ter eït  parti- 
culier, ie  ne  fçay  fil  y  en  a  vn  plus  grad 
que  cefte  lieéce  débordée queprend 
vn  chacun  de  parler  &  d'écrire  de  la 
reformation  de PEftat.  Toutlemon- 
de  fe  méfie  d'en  dire  Ton  aduis  aux 
coings  des  ruës.Tel  porte  fes  opinions 
de  cenmres  là  defïlis  jufques  dans  le 
Cabinet ,  qui  n'a  peut  eftre  de  fa  vie 
ofë  fe  prelenter  à  l'antichambre  de 
peur  d'eitre  rep  ouflé  par  l'imiflîer.  On 
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n'entend ,  on  ne  voit  autre  chofe  de- 
puis quelques  mois  que  difcours  ,  6c 
queliuresiurcefujeci.  Les  vns  6c  les 
autres  également  remplis ,  d'autant 
d'impudcce  que  d'imper  tin  êce.  Vous 
diriez  qu'il  y  a  vn  prix  propoié  à  qui 
criera  plus  fort  contre  le  gouuerne- 
ment  public.  C'eft  à  qui  ieraleplus 
hardy.  Infolence  déjà  montée  à  tel 
combleparPimpunitedontelle  a  efté 
fometee  j  ufqu'à  cette  heure,  que  fi  on 
ne  la  reprime  promptemenc  par  lan- 
gueur &  feuenté  des  peines,  il  y  a  dan- 
ger très-grand quela  tranquillité  pu- 
blique n'en  foit  alteree.Ce  ion  t  autant 
d'allumettes  de  dunlion  ,  autant  de 
trompettes  de  fedition  ;  Ceux  qui  de- 
firentderemuerdansvn  Eftat ,  com- 
mencent ordinairement  à  difpofer 
fourdemêt  les  peuples  à  leurs  deïîeins 
par  telles  procédures.  Les  hommes  ai- 
ment naturellement  à  ouïr  médire,  & 
n'y  a  rien  qui  fe  coule  plus  doueemet 
danslesoreilies  delà  multitude  que  là 
calomnie  couuerted'vn  faux  prétexte 
de  franchifeSc  de  liberté.  Pour  vn  qui 
aura  la  prudence  de  recognoiftrç  la 


vérité  à  trauers  les  déguifemens  de  la 
malice  ,  il  y  en  aura  cent  quifelaiiTe- 
rontfurprendrè&  feduire  à  ces  artifi- 
ces.  Aruiices  qui  engendrants  es  et 
pntsvne  fois  abbreuuez  deleursim- 
preifions  le  mépris  de  ceux  contre  lek 
cjuels  ils  font  dreiïez, diminuent  gran- 
dement ce  refpecT:  qui  en:  le  plus  fort 
&leplus  durable  lien  déroute  ob.eït 
fan  ce  légitime.  C'eft  pourquoyona 
touiîours  és-Eftats  mieux  poncez  pu- 
ny  du  dernier  fupplice  les  (impies  dif- 
cours  qui  effleurent  tant  foit  peu  la  ré- 
putation ou  Tau  thon  ce  duSouuerain. 
La  legerecé  feule  d'vne  parole  mal  à 
propos  échappée  fans  aucun  deflein 
malicieux,  y  a  quëlquefois«couftela 
telle  à  celuy  qui  1 auoit  proférée.  l'en 
pourrois  rapporter  icy  beaucoup  d'e- 
xemples de  toutes  nations. &  de  tous 
iiecles/ic'eiTxMtchofenecefiaire.  Ce- 
luy dAlmanzor  Roy  d'Afrique»,  re- 
nommé dVneeg;ale  valeur  &  pruden- 
ce,eft  mémorable  ïur  ce  fuje&.Il  auoit 
enuoyéen  Éfeagné  nouuellementpar 
luy  conquife  fur  Rodcric  ,  vn  grand 
perfonnage  &  l'vn  de  les  plus  côrifir 
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détsferuiteurs  nommé  Mahauia:  Ce- 

tui-cy  ayant  durant  ion  voyage  ren. 

contré  du  collé  de  Calis  en  vn  lieu 

fort  defert*  vue  jeune  Dame  d'aflez 

bonne  grâce,  toute/èule  ,  la  tance  de 

cequ'eile#auoitofé  fe mettre  delafor- 

teen  chemin.   Eilé  lu  y  répond,  que 

tantqu'Almanzor.viuroitori  pouuoic 

aller  en  toute  affeurance  où  que  ce 

fuft.  Eftant  de  retour  en  Efpagne  il  en 

fait  entre  autres  choies  le  rapport  à 

fon  Maiftre  5  qui luy  demande  quelle 

repartie  il  auoit  faite  là  deilus.Quje.Jle 

.eftoit  bien  mal  aduifee  ,  réponctMa- 

hauia,  déferlera  cela,  veuquefi  quel- 

qu  vn  euft  entrepris  de  la  forcer  en  ces 

iieuxdà  i  vous  en  eftiez  trop  efloigné 

pour  la  deffendre.    Parole  trouueefî 

mauuaife  par  ce  Prince  ,  qu'il  le  ren. 

uoye  tout  de  cepas  là  foubs  vn  faux 

prétexte  en  Efpagne  >  où  eftant  arriué 

il  fac/uiuat  la  lettre  mef  me  qu  'il  auoit 

portée  ,  condamné  à  eftre  empalé  au 

lieu  mefine  où  auoit  efté  faite  laren- 

contre  jEtportoiti'arreh1,  ainfiquele 

cryoit  tout  haut  vnquimarchoitde- 

uanrluy  «  Quand  on  le  conduifoit  au 


lice  ,  quec'eftoit  pour  auoir  ofé 
diminuer  en  ia  créance  de  cette  Da- 
me la  confiance  de  l'authontè&dela 
iuïHce  Royale.Mais  fans  aller  fi  loing, 
celuy  qu'on  fit  mourir  il  y  a  quelques 
années  deuantOftendeaffiegee  ,pour 
auoir  dit  après    en  auoir  confîderd 
lesdefFences,  qu'il  yen  auoit  encore 
làpourlong  temps  ,  eftvntémoigna- 
geque  les  autres  nations  chaftientla 
témérité  de  telles  paroi  es  bien  plus  ru- 
dement que  nous  ,  quifoufFronsque 
toutlemonieparlede  tout ,  en  tout 
temps  &  en  toutlieu.Nousauonsoiiy 
cesiourspafi'ez  vneCaflandre  efFaree 
&  vn  îe  ne  fçay  quel  malicieux  pleu- 
reur ,  qui  haftans  par  malheureux  & 
fîniftres  prefages  les  mauuaifes  deffci- 
nees  de  la  France  ,  déchirent  par  tou- 
tes fortes  de  calomnies  plus  iànglan- 
tes  l'honeur  de  ceux  qui  en  ont  la  prin- 
cipale conduite ,  &  décriants  de  lafa- 
çon  ou  la  foi.bleffe  ou  l'iniuftice  du 
Souuerainenla  perfonnedefes  Mini- 
ftres,  ouurent  manifeftement  la  por- 
te à  quelque  émotion  inteftine.  Pour 
moy  ieconfefle  librement ,  qu'ayant 


remarqué  tant  d'ignorace  conjointe 
auec  tant  d'animoiite  dâs  leurs  écrits, 
ie  nay  peu  modérer  le  mfte  fenri- 
ment  de  ma  colère  contre  l'impuden- 
ce trop  hardie  de  telles  gens.  Mais  où 
eft  la  patience, tanr  grade  qu'elle  foit, 
pourîupporcerles  equippees  &  faillies 
îurieufes  de  ces  efprks  fanatiques,  qui 
penfans  acquérir  la  réputation  de  bôs 
François  parmy  les  factieux,  n'acquiè- 
rent autre  choie  que  le  renom  de  fa- 
ctieux parmy  les  bonsFrançois  ?  Per- 
fonnequilesaitleus,  ('il  n'a  le  tymbre 
de  la  telle  feflé ,  n'en  fera  autre  ingé- 
nient. Ilsnefont  certes  pastantparoi- 
ftre  en  cela  leur  zèle  que  leur  fureur. 
Car  f'il  y  a  quelque  mal  couuert,  quel- 
que vlcere  fecret  en  l'Eftat,  qu  eft-il 
befoindePexpofer  àlaveué&conoii- 
fance  du  peuple  ?  Que  feroitvn  ban- 
quier à  fçs  courratiers qui  îroientpu- 
blier  fur  la  place  l'incommodité  de 
fes  affaires  domeftiques  ?  Les  affaires 
dumôdefe  maintiennent  leplusfou- 
uent  par  la  réputation  &  par  l'appa- 
rence.* En  découurant  1  mdiipofîtion 
de  cet  Eftat,  corrompu,  fionles  veut 

croire, 
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croire,  en  toutes  (es  parties,  on  attire 

peut  dire  ians  y  penfer  la  liardieffe 
ambitieufèdequeicun  de  nosvoifîns 
à  faire  profit  de  ïafoiblefle. 

Mais,  dira-t'on,  verrons-nous  rui- 
ner mifèrableaientnoftre  patrie  faute 
d'en  déco uurir  les  ennemis ,  ôcderc- 
ueiiler  &c  picquer  par  nos  plaintes  le 
foing  &  le  courage  de  ceux  qui  ayants 
plus  d'intéreft  à  là  conferuation,y  peu* 
uent  auflî  plus  contribuer  «  Ainfî  fe 
perdit  anciennement  la  ville  d'Amy- 
clés.  le  réponds  envn  mot  à  cela, que 
tantf'enfaut  queie  condamne  l'affe- 
ction des  gens  de  bien  entiers  l'Eftat, 
qu'au contraireie  laloiie  grandemer, 
comme  elle  mérite,  ielarecompenfe- 
rois  mefme,  fiiepounois  -,  mais  il  faut 
qu'elle  Toit  conduitte  par  les  règles  de 
laprudence,autrement  elleeft  blâma- 
ble ,  elleeft  puniflable.   Or  l'vne  des 
principales  règles  en  ces  matières ,  eft 
d'aduertir  fecrettement  ceux  qui  font 
conftituez  es  charges  publicques  de 
ce  qu'on  eftime  eftre  important  àTE- 
liât,  afin  qu'on  y  mette  ordre,  Se  non  ^ 
pas  delefaire  mentir  dans  les  oreilles 
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du  peuple  ,  pour  l'exciter  à  quelque 
fedidon.  L'autre,  de  ioub mettre  ion 
jugement  auecrefbecfc  &c  obeïflance à 
tout  ce  qui  eft  ordonné  fur  telles  cho- 
fesparj'aduis  de  ceux  aufquels  laloy 
publique  en  défère  la  connoiflance. 
Ce  qui  eft  vnefois  concerté  &  délibè- 
re au  Confeil  d'Eftat  en  affaires  gra- 
lies  &  importanteSjCouimefont  celles 
qui  vont  au  gênerai  du  Royaume,  ne 
peuteftre  non  pas  blâmé ,  mais  feule- 
ment difputé  en  public  fans  crime  de 
leze  Majeité.  Laloy  des  A  châtains  dé- 
fendoit  foubs  grofles peines  dereito- 
quer  en  doute  ce  qui  eftoit  paflepar . 
les  voix  du  Sénat.  Et  les  Lacedemo- 
nienseftoient  iî  jaloux  de  Fauthorité 
publique,  que  dés  que  quelque  refo- 
îution  auoit  efté  priie  au  lieu  accou- 
ftumè  ,  ellen'auoit  point  déplus  fer- 
mes Scplusroides  defefeurs  que  ceux 
là  mefmes  qui  Tau  oient  aiiparauant 
combattue.  Quelle  eft  donc  l'impru- 
dence de  ces  gens-cy  ,  qui  mefurants 
toutes  chofes  à  leurs  paffions  ,  ofent 
condamner  à  hnute  voix  ce  qui  a  efté 
iolennellemenc  arrefté,  félon  lesfor- 
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mesaccouftumees,au  CofeilduRov? 
Maisqnel  Confeil?  Certes  où  la  Rey- 
ne  tient, fumant  le  pouuoirquefaMâ- 
jeftéluyadonné,lerangqu  elle  méri- 
te. Ce  que  quad  j'ay  dit,iepenfeauoir 
tout  dit.  Car  nousauons  défi  certains 
oftages  de  la  prudence  6c  bonté  de 
cette  grande  Princefle  en  cette  lon- 
gue ôtheureufe  paix,  dont  nousauons 
joiiy  durant  (a  regence,que fa  volonté 
leule  nous  doit  eftre  vne  touche  in- 
faillible du  bien  public.  C/eft  cette 
bénigne  &  fageDeefïe,  que  les  ancies 
ontaifiiè  aucofté  delupiter.  Elleeft 
outre  cela  fécondée  de  faffiftance  de 
Monfeigneurle  Prince,  de  la  fagefle 
*  de  modération  duquel  en  toutes  fes 
adions  la  France  ne  fe  peut  promettre 
que  toutes  chofes  grandes  &  dignes 
defon  extraction  tres-illuftre.  Suiuet 
après  Meffieurs  les  autres  Princes, 
Cardinaux,Ducs  &  Pairs,Officiers  de 
la  Couronne,  de  tout  ce  long  ordre  de 
ceux  aufquels  lacouftume  ancienne 
du  Royaume  donne  feance  dans  le 
Conieil  es  délibérations  publiques.  le 
demande  maintenant  où  eft  le  front 
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de  ceux  qui  ne  craignent  point  de  blâ- 
mer les  refolutions  concertées  parle 
confentement  de  tant  de  grands  & 
fignalez  perfonnages,  recommandez 
d'vneexquifefuffifance&probité.Car 
de  dire  que  la  plus-part  d'entre   eux 
ne  les  ont  iamais  approunees ,  le  té- 
moignage qu'en  rendirent  ces  iours 
paflez  d'vn  commun  accord  dans  le 
Louure  ceux  qui  fe  trouuerent  autour 
de  leurs  Majeftez  ,  quand  elles  receu- 
rentles  dernières  remonftrances  du 
Parlement  vérifie  tout  le  contraire. 
Mais  c'eft  qu'on  en  veut  particulière* 
ment  à  quelques  vns  d'entre- eux, fur 
lefquels  on  tâche  de  rejetter  Penuie 
de  tout  ce  qu'on  eftimepouuoireftre 
plusdefagreable  aupeuple.  Perfonna- 
ges de  landelité,  capacités  dextérité 
defquels  en  toutes  fortes  de  grandes 
affaires  le  feu  Roy ,  Prince  incompa- 
rable  en  la  cognoiflance  des  hommes, 
auoit  receu  de  fi  certaines  preuues , 
qu'il  les  auoit  par  vne  côfiden  te  com- 
munication de fes  intentions  plusfe- 
crettes  commeafibciez  à  la  Royauté 
auec  foyf  Auec  eux,  comme  Iules  Ç%- 
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auecF^dius&Balbus,  &c comme 
ÂugufteauecMecenas  &  Agrippa,  il 
conteroitpriuément  &refoluoitpru- 
demmet  ce  qu'il  eftimoit  deaoir  eltre 
caché  àlacognoilîànce  de  beaucoup 
de  gens.  Si  la  Reyne  afuiuy  (on  exem- 
ple en  cela, comme  en  beaucoup  d'au- 
tres chofes,elle  n'en  peut  eftre  blâmée 
que  par  ceux  qui  font  niarrisqu 'elle  fe 
férue  de  perfonnes  aufquels  la  paix  &c 
tranquillité  publique  plaift  trop  lon- 
guement. Mais  il  y  a, dit-on,  beauv 
coup  de  plaintes  contre  eux  ^  lem'é* 
tonne  certes  ,  qu'il' n'y  en  ait  encore 
dauantàge  contre  des  gens  qui  n'a- 
yants autre  règle  de  leiyr  deuoir  que 
l'vtilité  publique  ,  fontcontraints  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  tous  ceux 
qui  ne  peuuentrien  gagner  fur  le  droit 
par  leur  faueur.  Monftrez-moy  quel- 
cun  qui  çonftitué  en  places  fembla- 
blés  aux  leurs  n'ait  point  efté heurté 
de  femblables  fecouffes  ,  &ievous 
monftrerayvn  prodige.  Etpuis  quine 
fçaitque  l'enuie  accôpagne  toujours 
ces  grandes  dignitez,  comme  l'ombre 
les  corps  ?  Mais  quiconque  épluche- 
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raauecvnefprit  paifîble  &  tranquille 
leurs  confeiîs  &:  leurs  deportements, 
fera  contraint  fans  doute  de  recognoi- 
ftre  que  les  gens  de  bien  leur  ontvne 
très  grade obiieatiô.  Vn  ancien  mede- 
cin  après  auoir  attentiuement  conli- 
derè  la  ftruciurej'adion  &  l'vfage  des 
parties  du  corps  humain  >  donnoit  à 
Epicure  quirapportoit  la  conforma- 
tion d'vn  fi  bel  ouurage  au  choc  for- 
tuit des  atomes  7  le  terme  de  cent  ans 
poury  trouuer  quelque  chofe  à  chan- 
ger en  mieux,  le penie  qu'on  pourroit 
transférer  ce  mot-ià  des  chofes  aux 
perfonnes,  &:  qu'on  feroit  bien  empef- 
ché,  auffi  bien  que  ceux  de  Capouë 
autrefois,  de  choifir  des  hommes  plus 
capables  de  la  conduitte&  del'admi- 
niftration  publique.    Il  faudra  percer 
des  fiecles  entiers  pour  en  rencontrer 
defemblables.  Non  qu'il  n'y  ait  des 
confufions  &c  defordres  plus  qu'il  ne 
feroit  àfouhaitter;  car  qui  ne  les  voit? 
mais  fi  vne  vieille  carraque  fait  eau  de 
beaucoup  d'endroits,,  ce  neft  certes 
pas  la  faute  des  nautonniers.  Il  y  en 
auroit  encore  dauantage  fi  d'autres 


euffent  occupé  les  places  qu'on  leur 
eauie  tant.    Ils  n'ont  pas-introd.uk  les 
abus  qui  y  font,- Que  l'ils  ne  les  ont  pas 
aulîî  redre(Tez  ,  c  eitque  le  temps  n'y 
a  pas  encore  elle  propre.    Caries  mé- 
decines mefmes  les  plus  Salutaires  ont 
certaines  faisons  ,  lesquelles  fi  on  ne 
prend  bien  à  propos ,  au  lieu  d'adou- 
cirlemal,  elles  Pempirent.    Etcertes 
à  quiconque  pèlera  meurement  tou- 
tes choit  s,  il  paroiftra  clairement>que 
fil  y  a  quelque  chofe  de  bon  au  gou- 
uernementderEftat ,  illefautrapor- 
ter  à  leur  prudence  ,  fi  quelque  chofë 
de  mauuais,  à  la  difpofitiondes  affai- 
res. A  cela  on  oppofe  les  alliances  d'Ef- 
pagne  traictees   depuis  trois  années 
feulement.  Carc'eftlà  deifus  que  cet- 
te folle  Calfandre  entre  en  auertin, 
qu'elle  donne  l'allarme  au  peuple,  de 
qu'elle  fe  cabre  contre  le  Louure.  De 
luy  demander  fur  quoy  elle  fonde  ces 
grandes  &   viues  apprehenfions  de 
l'aduenir  qu'elle  ahane  tant  de  don- 
ner à  ceux  qui  luy  reiïemblent ,  ccfc-^ 
rok,  comme  dit  celuy-là  en  vne  an- 
cienne comédie.) vouloir  enrager  auec 
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jraifon,  Les  Elpagnols^difent  quelques 
vus,  on  celle  nos  ennemisjel'aduouëj- 
-&nous  auiîîles  leurs,  comme  iepen- 
fe.  Mais  pour  cela  >  Quelle  nation  ne 
Ta  efté  quelquesfois  lVne  de  l'autre? 
Combien  de  fois  auons-nous  arrrié 
contre  les  Italiens  /contre  Iqs  Alle- 
mans,  &  plus  encore  contre  les  An- 
glois  ?  Auec  lefquels  néanmoins*  fi- 
non  autre  chof  e,pour  le  moins  la  laffi- 
tude  des  malheurs  delà  guerre  nous  a 
réconciliez  àlafïn.  Letraiclé  de  Ver- 
uins  ne  -rermina-t'il  pas  nos  conten- 
tions auec  ceux  donc  il  eft  queftion 
maintenant  ?  Traicté  très- fidèlement 
obferué  d'vne  part  &  d'autre  juïqu'à 
cette  heure.  Or  ne  voy  je  point  de  rai- 
fbn  qui  défende  de  faire  mariage  auec 
ceuxauecquionafaitlapaix.    Ils  dé- 
tiennent, repliquenc-ils,  tant  de  bel- 
les pièces  delà  maifondeFrance.  Au- 
tanten  pouuoit  on  dire  après  le  fiege 
d'Amiens. Car  ils  n'ont  point raccour- 
cy  nos  frontières  depuis. Mais  comme 
nous  ne  renonçâmes  pas  lors  à  nos 
droits  ,  auflî  ne  faifons  nous  pas  non 
plus  maintenant.   Il  n*èlï  pas  dit  que 

nous 
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nous  n'en  demandions,  quenous  n'en 

tirions  encore  raifon,  quelque  lour  en 
temps  &  lieu.  Qui  nous  en  empefche- 
ra  ?  Qmdemande  leiîenne  fait  tort  à 
perionne.  Et  qui  fçaitii  cette  confe-_ 
deratiô  plus  eftroitte  ne  nous  en  pour- 
ront pas  ouurir&  faciliter  les  moyens? 
L'amitié  nouuelie  qui  iuccede  à  vue 
vieille  haine  a  quelquesfois  vne  telle 
force  iur  les  efprits  ,  qu'elle  y  fait  des 
miracles  non  preueuz ,  non  attendus, 
Les  Princes  ont  fouuent  qqs  mouue- 
ments  extraordinaires  ,  qui  produi- 
roientde  très-bons  effets,  f'iiseftoient 
aidez  &  culriuez  par  la  prudence  &. 
dextérité  de  quelque  confident.  Vne 
fille  de  France  au  çofté  d'vn  Roy  d'E£ 
pagne  peut  procurer  à  la  patrie  par 
cette  douce  communication  des  affe- 
ctions conjugales  ce  qu'il  feroit  fort 
difficile  d'obtenir  par  autre  voye.  On 
femocqueradecela,ielepreuoymiais 
combien  de  choies  arriuentau  mon- 
de contre  l'opinion  de  tout  le  monde? 
lien  arriuede  plus  eftranges  tous  les 
iours.  L'ambition  de  régner  eft  gran- 
de, à  la  vérité  ,  &  ne  vieillit  que  fore 
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ble  qu'elles-puifTent  jamais  compatir. 
Comme  Ci  la  religion  Chreftienne3qui 
ne  prefche  •  qui  n'enfeigne  ,  qui  ne 
commande  ,  que  la  douceur ,  que  la 
concorde  ,  que  iVnion  auoic  depuis 
ce  temps  là  altéré  leurs  diipofîtions. 
Etquinefçaitles  longues  &  eftroites 
confédérations  qui  les  ont  liées  de 
Roy^à  Roy  iufqu'à  la  dernière  entre- 
ueuë de  Bayonne,  il  n'y  a  guiere plus 
decentans?  On  n'en  lia:,  on  n'en  re- 
marque point  de  femblabies  entre  au- 
cuns peuples  que  ce  foie.  Les  formes 
en  eftoient  extraordinaires.  Quefîie 
voulois  faire  icy  vn  dénombrement 
des  Alliances  par  mariage  entre  ces 
deux  maifons  ,  ie  mepourrois  mon- 
flrer  auffi  feauant  en  l'hiftoire  ,  que 
ceux  contre  lefquels  ie  parle,  en  font 
ignorants.  Nos  Annales ■&  les  leurs  en 
font  toutes  pleines.  Mais  i'oy  s ,  ce  me 
femblejesvoixconfufesdequelques- 
vns,qui  me  refpondent  que  le  temps  a 
bieng?changé.  Que  la  Caftille  n'afpi- 
roit  pas  lors  à  celte  Monarchie  vni- 
uerfelle  de  l'Europe ,  dont  elle  a  de- 
puis arnbitieufçment  embraffe  l'efpe- 
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rânceçtefinoignéeparladeuifequile- 
ne  les  bornes  d'Hercule.  C'eft  ce  qui 
leurfaict  appréhender,  ce  quileur  fait 
craindre  ce  traicté.    Mais  outre  que, 
^rentre-prifedeProiienceôclefiege 
de  Metz  leur  ont  affez  appris  à  leurs 
dépens  qu'il  n'y  a  rien  a  gagner  pour 
eux  fur  nous ,  ie  ne  vois  certes  poinct, 
que  quand  quelque  mauuais  confeil 
les  poufferoit  à  faire  vne  nouuelle 
équippee  fur  nos  marches^  leur  Infan- 
te affile  auprès  du  Roy  dans  ie  Louure 
peuft  en  quelque  façon  que  ce  fuft 
rortifîetleurentrepriie.Enferoient-ils 
plus  hardis  ,  en  ferions  nous  moins 
puiflans  pour  cela?Oeft  ce  que  ie  n'ay 
peu  comprendre,  ie  l'aduoue,iufqua 
cette  heure.En  tout  cas,pourquoy  eft- 
ce  que  Madame  ne  nous  donneroit 
pas  le  mefme  aduantage  fur  eux  en  Ef 
pagne  ?  Ceft  des  menées  ê£  trames 
couuertes  volontiers  qu'ils  veulent 
parler.  le  les  entends.  Maistouiîours 
Faut  il  qu'ils  nous  rnonftrent,s'ilspeu- 
uent,en  quoy  ce  mariage  les  pourroit 
fauorifer.  Certes  non  feulementceux 
quiaymentjainiiqueditlePoëteLa- 


Il 
tin  ,  mais  auflî  ceux  qui  craignent  fe 
forgent  des  fbnges.  Cefontvainesap» 
prehenfions  &c  terreurs  Paniques.  Car 
de  (e  figurer  vn  confeil  efrroit  d'Efpa- 
gnols  dans  le  Cabinet  >  comme  font 
défia  quelques-  vns,  comment  Tendu- 
reroient  ceux  qu'ils  accufen  t  aufli  fau- 
iement  que  malicieufement  de  na- 
uoir  procuré  ces  Alliances  que  pour 
fe  maintenir  en  leur  authonté?  Il  n'eft 
pasbefoin  de  combattre  auec  vn  plus 
long  effort  des  gens  qui  s'enferrent  de 
la  forte  eux-mefmes  de  leurs  armes. 
Puis  comment  laifleroit-on  prendre 
ce  pied  à  lept  ou  huid  Caftillans  en 
vn  iieu,ou  a  peine  $~on  peu  fouffrir  I'e- 
ftabliflementd'vnfeul  Florentin? 

Car  on  fçait  quels  bruicts,  quelles 
calomnies  l'enuie  aoppofees  à  fa  for- 
tune naiffante  Mais  cela  luy  eft  com- 
mun auec  tous  ceux  que  la  faueur  du 
Louure  a  éleuez  a  quelque  éminente 
conditiô.Q£f  n'at-ondit5quen'at-on 
efcric contre  les  mignons  de  nos  der- 
niers Roys  ?  Le  peuple  n'auoit  point 
aflez d'injures,  allez  de  malédictions 
pour  les  charger     Et  comme  ongra- 


uoit  les  Hermès  anciennement  en 
Athènes  fur  le  modèle  du  vifaged'Âl- 
cibiade  ,  on  droit  de  mefme  le  pour* 
traid  des  Démos  ennemis  de  laFran- 
ceiur  le  leur.  Ils  fe  font  maintenus 
pourtant  contre  tous  ces  heurts, ëc 
ont  depuis  en  dmeries  occahons  par 
de  très  vnles  ôc  importants  ieruices 
tellement  racheté  la  bien-veillance 
de  ceux-là  mefmes  dont  ils  auoient 
auparauant  attiré  la  haine  fur  leur  ag- 
grandiflement,  qu'on  admire  encore 
aujourdhuy  leur  auilîfagequ'heureu- 
ie  conduite.  Ne  doutons  nullement 
que  ceftui-cy  n'en  faire  auec  le  temps 
de  mefme  $  II  eft  eftranger ,  dit-on.  Et 
d'où  ?  De  la  Zambie  volontiers,  où  du 
Brefil?Certes,commecegrand  Méde- 
cin difoit,  toutes  les  parties  du  corps 
quoy  que  fort  différentes,  deuenireti 
quelque  façon, vnepar  lapeau  quiles 
couure  ,  de  melme  pouuons  nous 
dire,  toute  la  terre  n'eftre^infiqu'e- 
ftimoit  Alexandre, quVne  cité  par  le 
moyen  du  Ciel  dont  elle  eft  de  tou- 
tes parts  entourée.  Mais  ces  confî- 
derations  font^  trop  hautes  pour  gens 
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qui  ne  véuletrien  voir  au  defîus  d'eux* 

Qujls  nous  perrnettentjau  moins  de 
dilputer  lion  peutauecraifoniappeK 
1er  aubains  ceux  quel'alliâce  de  deux 
tres-heureux  mariages  outre  la  pro- 
ximité du  voifinage,5  telle  qu'vn  cha- 
cun fçait,lembleauoir  viiisauec nous. 
Faifons  mieux  5  accordons- leur  ce 
qu'ils  diientjQueï'en  enfuit-ibAuons 
nous  quelque  Loy  en  France  qui  def- 
fende  d'appeller  quelquesfois  ceux 
qui  y  viennent  de  dehors  aux  charges 
êc  dignitez  du  Royaume  ?  Et  d  où 
eftoit  ie  vous  prie  ,  leMarefchal  Tri- 
uulce,  d'où  le  Marefchal  Strozze,d'où 
leMarefchal  de  Rets 3  d'oùleMarefc 
chald  Ornane?Iene parle quedes Ita- 
liens, &  de  ceux  que  nos  pères  on  t  peu 
voir.Iepaffe  fouslîlence  lesEfcoflois, 
&  tant  d'autres  qui  y  ont  il  y  a  long 
temps  tenu  les  principaux  Offices  de 
laCouronneJulques  àceluy  deGon- 
neftable,quieftlefommet  &  le  com- 
ble des  honneurs  militaires.  Mais  où 
font  les  François,difent~ils,qui  fefbiet 
iamais  aduancés  de  la  forte  chez  nos 
\oifins  ?  Premièrement  j'eftime  qu'il 
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ne  feroïtpas  beaucoup  mal-aifé  d'y  en 
trotmer  à  qui  voudçpit  fe  donner  la 
peine  d*y  en  chercher  5  car,  fans  faire 
mention  de  ce  Gentil-homme  Nor- 
mand ,  qui  fut  Connefiabie  de  Suéde, 
il  y  a  pluiieurs  grandes  familles  &  en 
Italie  &  en  Eipagne  &  ailleurs  qui  (or- 
ties autresfois  de  France  fe  fontpro- 
uignees  en  ces  païs-là  fous  les  rayons, 
comme  il  eftvrây  femblàble,  de  quel- 
que plus  douce  &c  plusfauorable  for- 
tune. Et  quand  il  ne  ('yen  trouueroit 
points  il  ne  faudroit  pas  incontinent 
eftimeren  cecy  les  autrespeuples plus 
fàges  ,  mais  feulement  moins  courtois 
quenous.  La  France  eft  de  toutes  teps 
recommandée  d'vne  finguliere  béni* 
gniteenuers  leseftrangers,  louée  par 
ceux  là  mefmes  qui  ne  l'ont  iamais 
reflentie.  Etpuisoùaller  chercher  ce 
quinefe  trouue  point  envn  grand  êc 
puiflant  Royaume  comme  celuy  •  cv% 
tellement  abondant  en  toutes  fortes 
de  commoditez  de  délices  que  tout 
lerefte  delà  terre  n'  a  rien  quiluyfoic 
comparable?  L'Italie  eft  eftimeevne 
desplus  belles  parties  de  l'Europe ,  èc 
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la  contrée  de  Napies  leplusdoux&Ie 
plus  agréable  îejo ur  de  l'Italic-Neant- 
moinsceux  là  mefmes  d'entre  les  no- 
ftresquela  faneur  &  bien-vueillance  . 
de  nos  Roys  y  auoit  autresfois  efleuez 
lorsqu'ils  en  eftoient  manïres  ,  ne  l'y 
pouuoient ,  à  ce^que  nous  en  appre- 
nons, tellement  laiiîer  attacher  parla 
considération  de  leur  aduancement, 
qu'ils  ne  cournaflent  à  tous  coups  la 
veuë  auec  la  penfeedu  codé  de  leur 
patrie  ;  de  laquelle  ils  proteftoient  a 
leurs  amis  par  toutes  leurs  lettres  ne 
p  o  u  u  o  ir  p  1  u  s  1  on  g  u  e  m  e  n  t   fu  p  p  or  r  e  r 
rabfence.  On  les  voyoït  tout  auffi  tolfc 
reuenirTvii  après  l'autre,  comme  oi- 
féaux  eilorez ,  fur  le  poing.  Le  fouue- 
nîf  de  cette  franchife,  de  cette  liber  té, 
de  cette  douceur  Françoife, à  laquelle 
";!  ne  le  trou  lie  rien  de  femblable  ail- 
leurs ,  eftoit  le  leurre  qui  les  reclaman  t 
aux  lieux  de  leurnaifïancc,leur  faifoit 
préférer  les  habitudes  domeftiques  à 
toutes  grandeurs  eftranaeres.  Lafor- 
unie  eftatvne femme,  veut eftrecour- 
rifee  auec  autant  de  patience  que  d'in- 
duftriei  C'eft  pourquoy  l'humeur  de 
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nos  hommes  brufque,  prompte  ,  ou- 

uerte ,  6c  qui  ne  peut  rien  moins  fouf-', 
frir  que  des  longues  efperarices  ,  les 
rend  autant  incapables  def'aduancèr 
que  d'attendre.  Mais  c'eft  allez  fur  ce 
propos  y  pour  monftrer  que  larareté 
desnoftresqui  -l'éleuethors  leur  pais,- 
procède  ou  de  la  commodité  qu'ils1 
ont  de  trouuer  auprès  d'eux plusqu'ils 
ne ferpien tailleurs  ,  ou  de  ieur  impa- 
tience naturelle,  piuftoitquedelafe  i 
uerité  de  nos  voifins.  La  plufpart  deC 
\  quels  ne  mettent  autre  difrin&ion  en- 
tre  le  naturel  8cl'en:râger,que  celle  de 
leur  particulier  mérite. Charlesquint, 
Prince  non  moins  aduifé  que  géné- 
reux, f'eft  durant  toutes  Tes  longues 
&  heureufes  expéditions  feruy  mains 
fouuent  d'Efpagnols  ou  d'Allemans 
que  d'autres.  Car  Granuelle.  SE  Gat- 
tinare  Tes  principaux  côfeillers,eftoiét 
celuy-là  Bourguignon,  celuy-cy  Pie- 
montois,  Vn  chacun  fçaitd'oùefloiet 
Profper  Colonne,  le  Marquis  du  Vaft, 
ôcces  autres  Capitaines  qu'ilaleplus 
vtilement  employez  à  la  guerre  pour 
fon  feruice.    Le  Duc  de  Parme  &.  le 
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Marquis  de  Spinola  commis  par  Ces 
fuccefleurs  à  là  conduite  "des- affaires 
&  guerres  de  Flandres  fonda  meime 
foy.  Que  dirons  nous  des  Vénitiens, 
peuple  renommé  d'vne  excellente  fa- 
gefle  en  l'adminiftration  âcs  choies 
politiques  ?  N' appellent  -ilspas  tou- 
jours vn  eftrangerau  commandemet 
de  leurs  armées  ?  Quefinouspallbns 
plus  loing  ,  nous  tfouuerons  que  les 
Bafchats  ,  dont  rauthorité  eft  telle 
quenous  fçauôs  auprès  du  grand  Sei- 
gneur, nefontpas  Turcs  naturels.  Les 
Polonois  ont  depuis  quelque  temps 
tiré  la  plufpart  de  leurs  Roys  ,  les  vns 
delaLithuanie,  &dela  Tranfiluame, 
les  autres  de  la  Suiffe  ,  &  de  noftre 
France  mefme  ,  il  n'y  a  pas  quarante 
ans.  Les  Mofcouites  faident  d'An- 
gloisôt  d'Italiens,  aufquels  ils  fient  la 
garde  de  Smolenque ,  place  frontière, 
des  plus  importantes.  Lefeul  exem- 
ple certes  de  ce  brane  &  courageux 
Geneuois,  qui  défendit  fi  longuemet 
Conftantinople  ,  dont  il  eftoit  gou- 
uerneur,  contre  les  offres  &  les  aflauts 
furieux deceux  quile  tienentauipur- 
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dliuy  ,  témoigne  que  l'homme  de 
bien  porte  touiioursfa  vertu  ôcgene- 
rofîté  quant  &.  foy  ,  où  qu'il  aille  ,  & 
qu'vne  place  de  confequenceeft  quel- 
quesfoispius  fidelemét&  plusvigou- 
reuferoet  io  u  ten  uë  par  ceux  que  l'heur 
dVne  nouuelle  dignité  y  a  attachez, 
que  par  les  autres  que  la  naiffance  feu- 
le y  oblige. 

C'eft  pour  répondreà  quelques  vns 
qui  nepouuans  fouffrir  le  gouuerne- 
nement  de  la  citadelle  d'Amiens  en- 
tre les  mains  d'vn  eftranger,  jettent 
artificiellement  dans  les  efpnts  du 
peuple  des  apprehenfions  du  mal  qui 
enpeutaduenir.QuepieuftilàDrEV, 
pleuft-il  à  D  i  b  v,  que  la  Fran ce  n'euft 
autre  chofeà  craindre  que  ce  qu'ils  di- 
fent  pour  ce  regard.  N  ous  poumons 
dormir  longuement  en  toute  aiFeu- 
rance.  Carie  demande  premieremet 
ce  qu'il  pourroit  entreprendre  contre 
leferuice  du  Roy ,  fans  feperdre  ,  en 
vneprouince,  oùiln'apreiquequ'au- 
tant  d'authorité  qu'il  plaift  à  vn  j  eune, 
magnanime,  6c  riche  Prince,  appuvé 
delà  créance  héréditaire  defes  ance- 
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ftres,  deluy  en  lailfer.  Etpuis  quelle 
apparence ,  que  q  u and  il  y  pourroit  ce 
qu'il  voudroit,ily  voulufi  autre  choie 
que  ce  qu'il  doit  ?  Quel  honneur  ou 
quelprontluy  enpourroit-il  reuenir? 
Ayant  les  belles  charges  que  Ton  voir, 
ôc  les  grandes  commoditez  que  l'on 
croit,  à  quel  changement  te  portëroit 
il,  qui  ne  luyfuftauffi  dommageable 
que  reprochable?  lia  donné  déjà  à  la 
France  de  très- afit  tirez  gages  de  fa  fi- 
délité en  deux  fiens  enfans  ;  parla  naif- 
fancedelquels  ilf'eft  en  quelque  ma- 
nière ente  dans  lepays  aux  mœurs  & 
loix  duquel  il  les  eleue  fi  foigneufe 
ment.  Et  pourtant  ne  faut-il  y  atten- 
dre iamais  rien  deluy  que  toutesfon 
tesdeferuices  dignes  des  bienfaits  in- 
fïgnes  qu'il  y  areceuz.  Cefient  donc  à 
la  fin  ces  menus  écriuains,qui  naiiïent 
&  meurent  en  vn  iour  dans  les  baies 
àçs  colporteurs, de  clabauder  comme 
ils  font,  contre  celuy  en  la  grandeur 
duquel  le  deuoir  commun  desfubjets 
leur  commande  de  vénérer  doucemët 
rauthoritéfouuerainequil'a  eftablie. 
Dije.v  fait  les  Roys3  &lesRoysfont 
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les  grands:  Et  comme  on  ne  peut  vio- 
ler 1  obeïUance  deuë  aux  Roys  ,  fans 
faireiniureàDi  t  v  qui  les  amftituez, 
de  mefmene  peut-on  heurter  lafortu- 
ne  desgrands,  fans  bieiîer  la  puiilance 
des  Roys  qui  les  ont  éleuez.  Les  Prin- 
ces ne  font  guieres  fans  quelque  mu 
gnon  &.  fauory  ,  auec  lequel  ils  pren- 
nent plaifïr  de  partager  comme  leurs 
ioucis,  amfï  leurs  tre(brs.  Les  exem- 
ples en  font  fréquents  en  l'antiquité. 
Nos  hiftoires  m  ef  m  es,  fans  en  cher- 
cher ailleurs,  nous  en  fourniroient,s'il 
eneftoitbefoin  ,  vn  très  grand  nom- 
bre  j  Mais  tout  le  monde  les  içait.  Ceil 
ie  priuilege  de  Roys  de  pouuoir  éle- 
uer  les  moindres  d'entre  ie  peuple^ 
quand  il  leur  plaift ,  à  vne  haute  fortu- 
ne. Oftez  leur  cefte  prerogatiue ,  vous 
leur  oftez  tout  ce  qu'ils  ont  de  grand 
difoitvn  iour  Acmat  à  Mahomet  fou 
'  maiftre,quile  fit  depuis  Bafcha  d'efc 
taffier  qu'il  eftoit  auparauant.  Or  ne 
fut  ce  pas  en  côfiderationdesferuices 
qu'il  en  auoitreceuz  ;  Car  quels  les  fe 
peut-on  imaginer  en  vn  home  de  cet- 
te ctoffbains  feulement  pour  drefTerà 
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fes  fubjets  enîexeple  de  cette  nouuel* 
le  fortune  comme  vne  image  viue  du 
pouuoir  qu'il  auait.  C'eft  pourquoy 
ceux  qui  veulent  impofer  aux  Sôuue- 
xains  la  neceffitéde  mefurer  leurs  fa- 
neurs aux  mentes  de  ceux  aufquels  ils 
les  diftribuent,  demandent  bien  a  la 
vérité  chofe,  cefemble ,  aucunement 
conuenablea  cette  iuflice  geometri- 
que,quicontenteplusdegens ,  mais 
non  à  cette  puiflance  Royaie,de  qui  le 
luffcre  paroit  plus  en  obligeant  qu'en 
recompefant.  Ouunr  laBourfe  a  ceux 
deiquelz  on  à  eftéferuy  ,qu'eft-ce au- 
tre cholè  que  rendre  ce  qu'on  doibri 
Payer  bien,  c'eft  la  louange  d'vn  ban- 
quier ou  d'vn  marchant.  Le  propre  de 
la  grandeur  eft  de  donner,  c'eft  a  dire, 
félon  les  anciens  Iurifconfultes5de  per- 
dre. Cela  deuroit  fufïïre  pour  clorre  la 
bouche  a  ces  malcontentz  3  quiefti- 
mants  que  tout- ce  qu'on  adioufte  a 
l'aduancemet  de  quelcun  leur  eft  ofté, 
condamnentauec  enuieenla  maifon 
d'aucruy,  ce  qu'ils  adoreroient  auec- 
ques  ioye  en  la  leur.  Car  fi  faMajefté 
fumant  l'humeur  commune  des  Prin- 
ces 
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ces  magnifîques^qui  fe  pîaifent  autant 

à  gratifier  ceux  qui  ont  befoin  deux, 
que  ceux  dont  ils  ont  befoin,  a  voulu 
preuenir par  bien  faicts  lesieruicesde 
deux  peribnnes  qu'elle  aircdione,  qui 
lepeuttrouuermau.uais?Iln'yaaucim 
qui  nefeache  de  quelle  amitié  la  Rey- 
ne  honore  particulièrement  la  femme 
de  celuy  .dont  il  f'agit  maintenant. 
Or  qui  eft  celuy  d'entre  nous  tant  que 
nous  fp  mm  es,  lequel,  f'il  venoitaeitre 
appelle  par  eledion  ou  autrement  a 
quelque  petitroyaumeétragernefuft 
bien  aife  de  communiquer  quelque 
rayon  de  fa  bonne  fortune  a  vn  amy 
qui  l'y  auroit  fuiuy  ,5c  qui  n'eftimaft 
qu'on  oftaft  à  fa  fouueraineté  ce  qu'on 
luyofteroit  de  liberté  dei'aduancer? 
De  s'enquérir  après  cela,  comme  font 
quelques  vns  ,  de  quelles  fources  peut 
eftrederiuee,  de  fur  quels  fondements 
eftre  alîîfe  cette  fi  eftroi&e  bienueillan 
ce  de  deux  fi  inégales  teftes ,  cela  me 
femble n'appartenir  qu'a  des  gens  qui 
fe  donnent  plus  de  licence  dans  le  Ca- 
binet du  Louure,qirils  n'en  voudroiec 
auoir  IailTé  a  vn  autre  dans  la  bafle- 
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court  de  leur  logis.  Qu^auons  nous  à 

voir  la  defllis?  Voulons  nous  faire  ren- 
dre compte  a  nos  maiftresdela  chofe 
du  monde5teliementlaplus  libre ,  que 
lacaptiuite  ny  la  prifon  la  plus  rude 
ne  la  peut  ofter  à  qui  que  ce  loit?  O  mi- 
ferabie  &  mal-lieureufe  la  condition 
des  orads.fî  ce  qui  eft  permis  au  moin- 
dre de  leurs  11  jecls ,  leur  eft  deffendu, 
d'ay mer  gratuitemet  î  Vn  Roy  de  Per- 
feà  autresfois  chery  vn  arbre  auec  paC 
fion  ,  &c  vn  Empereur  de  Rome  vne 
poule.il  y  auoit  certesdequoy  s'efton- 
nerenceiad'vne  affection  (î  déréglée 
êctouta  faictprodigieufe.  Maispeut 
on  trouuereftrange  qu'vnePrincefle 
veulledubienà  vnefiene  confidente, 
quel'iiabituded'vne  commune  noiu% 
nture&d'vne  longue  conuerfationa 
liée  auec  elle  d'vne  telle  conformité 
d'humeurs  qu'il  n'y  a,  par  maniéré  de 
dire,q  le  charactere  feul  delaRoyauté 
quilesdiuifè  >  Aquoy  fil'on  adjoufte 
cette  viuacité  &  foupplefle  d'e/prit, 
qui  reluit  autant  enfesa&ions  qu'en 
fes  paroles  aux  yeux  mefmes  les  plus 
malades  d'enuie ,  ilnefautpointrap- 
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porter  à  autres  charmes  la  faueur  de 

cette  priuauté  fingulieredontfaMa- 
jefté  la  careiTe.  Voila  la  caufe>voila  l'o- 
rigine,  puis  que  nous  auons  entrepris 
de  répondre  aux  demandes  3  non  feu- 
lement vaines ,  maisauffiimpudentes 
de  quelques  vns,voilales  appas,  voila 
les  hameçons  de  tous  ces  bien-faits 
dont  l'éclat  rejaillit  auiourd'huy  fur 
fon  mary. 

Auquel  ceux  qui  regardent  de  tra- 
uers  le  bon-heur  d'autruy  ne  repro- 
chât depuis  quelque  temps  autre  cho- 
fe,finon  qu'il  n'a  encore  de  fa  vie  tiré 
Tefpee  pour  le  feruice  du  Roy.  le 
crains  qu'ils  ne  Paccufent  à  la  fin  ne 
trouuans  que  redire  en  (es  adions,de 
n'auoir  conduit  l'auant-garde  à  la  ba- 
taille de  Cerifolles,  ou  àcelledeFor- 
noue.  S'il  n'afignaléjufqu'à  cette  heu- 
refon  affecbion  au  feruice  de  ceux  auf. 
quels  il  doit  ce  qu'on  luy  enuie  par 
quelquehardie  &  mémorable  exécu- 
tion, c'ell  faute  non  pas  de  courage, 
ainsd'occafion.Ilnef'eneftpointpre- 
fente  depuis  quelques  années,  &;  Dieu 
vueille  qu'il  ne  f  en  prefente  de  long 
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temps.  La  France  fepaffera  fort  bien 
d'vne  telle  preuue.  Maisj'ay  peur,jay 
peur  ,  qu'il  ne  foitque  trop toft  con- 
traint de  la  rendre  ,  6c  polïible  lurïa 
tefte  de  ceux-là  mefmes  qui  aiment 
mieux  voir  leur  paï's  en  combuftion 
queleurvoifin  en  profperité.  Quanta 
ia prudence  ôc capacité,  laleulecon- 
duite  de  fa  fortune  ,  qui  n'eft  pas  vu 
petit  ouurage au  milieu  detantd'em- 
bufches  qu'on  luy  drefîe  de  toutes 
parts,  marque  allez  qu'il  ne  manque 
point  des  parties  neceiîaires  aumani- 
ment  des  affaires  publiques  ,  &  qu'il 
peutauffivtilementferuir  le  Roy,  que 
îbn  père  Scfon  ayeul  ont  fait  autrefois 
les  Ducs  deTo (cane  en  pluiîeurs  bel- 
les  &c  importantes  occafîons ,  auprès 
des  Papes  &  des  Empereurs.  le  fens 
que  j'attire  fur  moy  la  colère  de  tous 
ces  enuieux,  qui  par  toutes  fortes  d'ar- 
tifices &  fd'iumpoftures  calomnieufes 
fe  font  efforcez  de  cacher  au  peuple 
iacognoiflance  de  fon  origine.  Mais 
qu'ils  pétillent  &  grincent  les  dents 
tat  qu'ils  voudront  ,  ie  ne  defereray  ia- 
mais  tant  a  leur  paffion  qu'à  la  vérité» 
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le  fçay  outre  le  commun  rapport  wie 

tous  lés  gens  d'honneur,  quiontefté 
furies  lieux,  ce  qu'en  ecnuentiesm 
ftoriens  de  delà  les  monts  ,  qui  font 
vne  fi  honorable  mention  de  lano- 
bleffe,  dextérité  &  fidélité  de  les  an- 
ceftres ,  qu'il  n'y  a  que  l'ingratitude 
feule  qui  puifle  blâmer  là  Majefté  d'à- 
uoir  recogneu  en  luy  les  feruices  qu'ils 
ontrendus  àvn  Eftat  li  eftroittement 
allié  auec  le  noftre. 

Auffi  ceux  qui  font  vn  peu  mieux 
informez  des  affaires- ,  ne  ment  pas 
qu'on  ne  luy  ait  peu  faire  vne  partie 
des  biens  qu'il  areceus.  Mais  il  y  a  de 
l'excez,  difent-ils:  Touti'areentdela 
France  fond  là.  Voila  leurs  difcours 
ordinaires.  Quels  feueres  contrerol- 
leur  desliberahtezroyales!  Certes  fils 
auoient  pris  la  patience  d'en  conférer 
auec  ceiuy  parles  mains  duquel  paf 
fent  toutes  les  finances  de  l'Eftat  (per- 
fonnage  dontl'enuie  mefmçeft  con- 
trainte d'aduoiier  l'intégrité,  &  d'ad- 
mirer la  fuffifance  en  toutes  choies)  ils 
auroient  appris  qu'il  en  a  bien  paffe 
ailleurs.  On  fçak  ce  qu'il  en  dit  en  la 
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Chambre  du  Tiers- eftat  dans  les  Au- 
guftins,  lorsqu'il  y  fut  enuoyé  paria 
Majefté  pour  communiquer  Teftat 
des  financesaux  Députez.  Les  char- 
ges de  la  maifon  du  Roy  redoublées 
en  toutes  façons  depuis  quatre  ans, 
n'ôrpaslaifîeaux  fonds  defescoffres 
dequoy  donner  à celuy  dontncuspar- 
Ions  ,  la  centième  partie  de  ce  que 
crient  ceux  qui  veulent  faire  durnê- 
contentemct  populaire  vninftrumêt 
de  leur  rébellion.  Qinne  fcait,àfîn 
que  nous  ne  parlions  point  du  refte, 
de  combien  aefté  augmenté  lEftat 
despenfions  tant  dehors  que  dedans 
le  Royaume?  Mais^difent-ils,  vn  mal 
ne  guérit  pas  l'autre  ,•  Oeft  encore-là 
vn  de  nos  griefs.  le  vous  entends  ,po£- 
fible  à  cauie  que  vous  n'y  auez  point 
la  part  que  vous  voudriez.  Racein- 
grate  &  temeraire,qui  mefurantl'au- 
thorité  de  fa  Majefté  à  voftre  profit, 
condamnez  auec  tant  d'audace  les 
caufes  dont  vous  fauourez  chacun 
iour  auec  tant  de  félicité  les  effeds. 
Car  qui  doubte  que  cette  profonde 
paix,enlaquellenous  auonsfî  douce- 


>39 

ment  vécu  jufqu'à  cette  heure,  ne  foie 
}e  fruict  de  cet  argent  qu'on  a  femé  par 
les  prouinces  dans  les  bourfes  des  plus 
puiiFants&:  plus  remuants  ?  Ce  quelî 
nous  auiQiis  bien  côflderé ,  nous  loue- 
rions auec  admiration  lapreuoyancc 
&;fàgefle  incomparable  de  cette  Prin- 
cefle ,  qui  parla  diftribution  extraor- 
dinaire de  quelque  million  a  contenu 
les  chofes  en  l'eftat  le  plus  pailible 
qu'il  le  pouuoit  fouhaitter  ,»  Toutes 
cesliberalitez  qu'elle  a  faites  ont  efté 
autant  de  chaimes  d'or  qui  ont  arreffcé 
jufqu'à  cette  heure  les  mouuements 
dont  tant  de  plaintes  (editieufes  com^ 
mencent  à  nous  menacer.  Inuention 
beaucoup  plus  vtile  que  celle  du  cerf 
de  Mongent.  Il  y  a  quelquesfoisdu 
gain  à  perdre,  ôcnefetrouuepointde 
rentes  plus  afleurees  auxRoys  que  cel. 
les  que  leur  munificence fe  constitue 
fur  les  affections  de  leurs  fubjets. 

Leurs  gratifications  portent  leur  in« 
tereft  en  temps  &:  lieu.  Etpeut-on  di- 
re que  comme  les  artères  du  corps, 
ainfiles  mains  du  Prince  femplhTenc 
€ii  fe  dilatant.   Car  ce  qu'ils  donnent 


cette  année  à  ceux  qui  font  autour 
d'eux,  y  retournerautre parle  moyen 
desleuees  qu'ils  font  fur  ceux  auiquels 
il  a  paiîé  depuis.  Tout  renient  à  vn. 

lepenfois  auoir  fuffifamment  ré- 
pondu aux  plaintes  de  nos  malcôtens 
en  cqs  deux  ou  trois  poincts  fur  lef- 
quels  le  viens  de  parler.  Mais  on  n'a 
iainaisfait  par  laraifon  auec  desgens 
qui  cherchent  querelle.  Les  voila  qui 
eieuentdenouueaux  cris.  Ecoutons 
vn  peu  ce  qu'ils  veulent  dire.  Ils  ad- 
jouftent  que  le  refrène  va  pas  mieux. 
Etlàdeflusdeclamentauec  vne  égale 
véhémence  &.  liberté  contre  les  de- 
fordres&  corruptions,  dontilsfont5 
dontilsfonteux  mefmesla  plusgran- 
départ.  Mais  à  quel  propos  tout  cela? 
Qui  de  nous  ne  les  recognoit ,  ne  les 
condamne?Par  tout  ou  il  y  a  des  hom- 
rnes,ily  a  des  défauts  &  leseftats  n'e- 
ftants  qu'vne  fociecé  ciuile  d'hom- 
mes viuants  foubs  vn  mémegouuer» 
nement  ne peuuent  qu'ils  ne  fereflen- 
tentdes  manquements  de  ceux  dont 
ils  font  cqmpofés.  QupI  peuple,  quel 
fieclene  f'eft  plainddesiîéns?Ily  en 
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a  toufiours  eu  &c  il  y  en  aura  toufiours,, 
Qaoy  donc?  Suffît- il  de  les  môftrerau 
doigt  :.&  puis  les  laiffer  là  ?  Nullement. 
Il  en. faut  chercher  les  remèdes  plus 
conuenables.  Ce  font  les  Eitats.Qui, 
ayants  eité  folenneilemet  conuoques 
parfaMaietlé  ôc occupés  durantplus 
de  quatre  mois  à  la  reforma  non  de 
nos  abus  ,  rendent  toutes  fortes  de 
plainctes  feditietifes  &  criminelles  ail- 
leurs qu'en  leurs  cayers,  Ceux  qui  en 
ont  eu  communication  fçauentqiuls 
n'y  ont  rien  oublié.  C'eft  à  nous  main- 
tenant d'attendre  auec  humilité  &  pa- 
tience ce  qu'il  plairra  au  Roy  d'y  ré- 
pondre. Il  l'a  def  ja  faicl  fur  certains 
poincts  les  plus  importants ,  affinde 
donner  aux  députés  auant  leur  départ 
quelques  arrhes  de  ion  affection  au 
foulagement  du  peuple.  Nousauons 
tout  fubiecb  defperer  qu'il  tafehera 
de  contenter  ics  fubjecls  en  tout  le  re- 
fte  Icplutoft  qu'il  luy  fera poffible.  Il 
fera  ce  qu'il  pourra  dés  à  cette  heure, 
ce  qu'il  ne  pourra  pas,  il  le  remettra  à 
vne  autrefois.  Toutes  mutations  fou- 
daines  en  vn  Eftat  font  dangereufe*v 
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Rien  ne  fefaiéfc  vtilementque  par  de- 
grez.  La  prudence  humaine  conduit 
les  grands  ouurages ,  comme  la  natu- 
re, par  des  progrez  occultes  &  infenfi- 
.  blés,  Nousaurousàlafin  ,  iem'enaf- 
feure,  ce  que  nous  demandons.  Vn 
peupluftoitouvnpeu  plus  tard,  c'efl 
ce  que  nous  auons  à  délirer  ou  à  crain- 
dreencecy.  Et  quand  quelque  mau- 
uais  Génie  infpireroit  à  ceux  qui  ma- 
nientles  affaires  foubs  l'authorité  de 
noftre  jeune  Prince,  quelques  mou- 
uements  extraordinaires, éloignez  du 
bien  public ,  il  ne  nous  refte  rien  qu'à 
ployer  doucement  fous  le  joug  &  dé- 
plorer noftre  malheur  en  filence.  Car 
de fe mettre  aux  champs  là deflus,& 
d'oppofer  la  force  à  l'authorité  Sou- 
ueraine,com  me  quelques  vnsfemblëc 
defirer  5  malheur  à  quiconque  yfon- 
gera  feulemet.il  n'y  a  rien  que  nous  ne 
dénions  fourFrirauant  que  d'en  venir 
là.ïelediray  encore  vne  fois,à  fin  que 
toutela  Frace  m'entende  ?  Il  n'y  a  rien 
quenousnedeuiôs  fbufrrirauantque 
d'en  venir  là.  Car  fi  nous  fornmesauiïï 
viuement  touchez  du  defir  d'vne  fe- 
rieufe  reformation  3  comme  nous  en 
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faifons  contcnance,helas  !  quéla  guer- 
re n'en  eft  pas  le  chemin.     Qui  dit  la 
guerre,  dit  Pabbregé  de  toutes  fortes 
de  malheurs.  Nous  nous  plaignons  de 
la  venaliré  des  Offices.comme  c'eft  de 
vrayl'vne  des  plus  grandes  corruptiôs 
de  ceft  Eftat  :  mais  croyons  nous  que 
la  mefme  caufe  qui  Ta  introduitte  ioit 
le  moyen  delà  rcuoquer  ?  Car  on  fçaic 
quelesdépeies  excefijuesde  nosque- 
relles  d'Italie  contraignirent  premiè- 
rement LoiiysXII.  de  puis  François 
I.  fonfuccefieur  d'auoir recours  à  cet- 
te inuention  pour  fubuenir  àlaneceC 
fité  publique.  Nous  crions  que  les  fi- 
nances du  Roy  font  épuifees,  héi  peut 
il  tomber  en  lapenfee  de  quelcun  qie 
lachofe  du  monde  qui  couftele  plus 
à  entretenir  les  puifle  iamais  accroi- 
ftre  ?Vne  feule  leuee  de  Suifles  dimi- 
nuëplus  l'Efpargne  dans  fix  mois  que 
ne  fait  la  faueur  du  plus  auare  mignon 
dans  fix  ans.Celui  cy  Raccommodera 
de  quelque  refte,ou  de  quelque  chap- 
pe  cheute,  à  ceux-là  il  en  faut  trou  lier 
yenayt  il  ou  non,  autrement  ils  vous 
îaiflentau  befoin.  Cefl  à  ceux  qui  ont 
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vefcu  durant  les  guerres  ciuiles  a  pan, 

1er  de  cela.  N'eft-ce  pas  choie  eftran- 
ge  que  les  troubles  de  la  Religion  a\ et 
confumé  dans  ce  Royaume  plus  de 
cent  cinquante  millions  pour  le  paye- 
mendeul  de  la  gendarmerie?  Cela  fut 
vérifié  Tan  1576  aux  Eftats  de  Blois. 
Onadjoutoicàcelaneufvilles,  quatre 
cens  villages,&  dix  mille maifons  tout 
àjfait  brûlées  ourafees  ,  (ans  compter 
celles  qui  auoient  efté  a  demy  ruinées 
ennombre déplus  de  deux  cens  mil- 
le. Les  députez  dechaque.gouuerne- 
mentyreprefenterent  lesprocez  ver- 
baux des  Officiers  particulters^par  le£ 
âuelsilparoifloit  près  de  vingt  mille 
bines  ou  filles  auoir  efté  forcées  du- 
rant ce  temps  là  en  diuersendroi&s. 
Qmeuft  peu  tenir  le  compte  de  tant 
de  meurtres  ,  de  tant  depilleries,  de 
tant  de  trahifons,  de  tant  de  perfidies, 
&c  de  tant  de  cruautez  lamentables 
quify  commirent  auec  la  mefme  li- 
cence &c  barbarie?  Tout  cela  combien 
éloigné  du  reftabliflement  de  cette 
pieté  ,  de  cette  iuftice  ,  &  générale- 
ment de  toutes  ces  vertus  après  leA 
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quelles  nous  faifon s  tous  femblantde 

ioiipirer  ?  Que  veulent/donc  dire  ces 
boute-feux  qui  pair  leurs  efcrics  fedi- 
tieux  excitent  le  peuple  à  rechercher 
par  cette  voye  le  Soulagement  qu'il 
defire  ?  O  malheureux  qui  penfans  re- 
bâtir vos  maifons  des  ruines  publi- 
ques,tnettez  entant  qu'en  vous  eftje 
feu  en  voftre  patrie  •,  àc  vous  prenez  à 
voftre  Roy  .«Car  vous  auez  beau  pro- 
tester que  ce  n'eftqu  à  fes  miniftres. 
que  vous  en  voulez  ,  nous  fçauons 
que  tous  ceux  que  leurs  pallions  ont 
autresfois  armé  dans  l'Eiiat  ont  tan- 
che de  couurir  leurs  mauuais  defleins 
de  cetteauffî  Faillie  que  fpecieufe  cou- 
uerture.  I'aimerois  autant  qu'on  me 
dift  qu'on  benitle  Soleil ,  comme  ou- 
uragedeDieu,  mais  qu'on  en  maudit 
ôcdeteftelesrayos.  Car  que  font  ceux 
-aufquels  vous  faictes  mine  de  vous 
prendre  que  des  rayons  de  l'authorite 
ïouueraine  du  Prince?  Les  coups  qu'o 
frappe  fur  eux  rejallilîent  fur  luy.  Et 
qu'on  ne  nous  mette  point  icy  le  Par- 
lementai auant.  Le  Louure&le Pa- 
lais fetrouueron  t  toujours  d'accord 
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au  beïbin  pour  s'oppofer  à  toutes  for- 
tes defacbons  Quiconqueentrepren- 
dra  de  leuer  les  armes  ioubs  quelque 
prétexte  que  ce  1  bit  lans  exprez  corn-- 
mandement  de  leurs  Majeffez,  n'aura 
point  déplus  rigoureux  &  de -plus  ru- 
des  aduerfairesque  ceux  qui  ayants 
Fadminiftration  delà  iuftice  Royale 
en  depoft ,  f çauét  qu'elle  n'a  rien  de  il 
ennemyny  de  fi  contraire  que  ladiui- 
fion,&lalèditiorî.  Et  fçachen.t  tous 
ces  mutins  quels  qu'ils  ioient,  que  la 
forcedemeureratoufioursau  maiftre 
de  quelque  codé  qu'ils  l'aiTaillent. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  ,  de  braue, 
de  généreux  das  la  France  f'vnira  tout 
aumtoft  ioubs  les  enieignes  Royales 
pour  les  aller  foudroyer  à  la  première 
rencontre.  Car  de  s'imaginer  que 
MôfieurlePrince  fortifie  iamais  de  sô 
au thorité  telles  menees^'eft  faire  très 
grand  tort  à  fa  prudence  ,  très-grand 
tortàfafideiiré.  Ceuxqui  lecognoif. 
fent  biên'aurôt  iamais  cette  opinion. 
C'eft  Mercure  qui  peut  biéfeïojgner 
du  Soleil  de  quelques  degrez,  mais  nÔ* 
iamais  f'oppofer  à  fa  lumière*  Mefme 
iugement  doit  on  faire  de  ceux  delà 
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religion.    Car  bien  que  ces  nouuclles 

alliances  leur :  douent  vn  peu  d'ombra* 
ge>fin'ôtils  gardepourtât  de  Réchap- 
per là  deilus  ,depeur  de  vcnlier  ce  que 
l'Empereur  Maxnnilian  IL  auoit  ac- 
coutumé de  dire  d'eux,  qu'ils  mefu» 
roienrleurobeùTance  non  dlaratfon, 
ainsi  leur  fan cai fie.  lis  ont  aucresfois 
con dané  &  îuftemec  côdamné  les  ap- 
prehenfiôsdeceux  qui  s'étoiet  liguez 
pour  netôber  fous  l'a  dominatiô  d'vn 
Roy  de  religion  cô  traire.-  Commette 
pourroiêc-iis  iuft.ifier,s'ils  auoiét  main- 
tenatoppoië leurs  armes  àletreed'v- 
ne  Efpagnolle  en  France  ,  de  crain- 
te qu'elle  n'y  apporte  i'inquifition. 
Crainte   qui  ne  peut  tomber  qu'en 
quelques  esprits  foibles  ,quinefçauet 
pas  que  les  humeurs  des  peuples  eftans 
diuerfes,  requièrent  aufil  diuerfesloix 
&c  diuerfès  polices.   Cette  liberté  qui 
eft  neeauec  nous  ne  fçauroit  fouiFrir 
cesSambenits&  ces  Garruchesdonc 
on  nous  veut  faire  peur.    Nousauons 
l'expérience  des  ficelés  paffez  fi  chère- 
ment achetée.  Elle  nous  a  appris  que 
la  pureté  de  la  Foy  eft  vn  don  de  ccîuy 
qui autheur  delà  paix,  ne  veutpoinc 
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de  facrifîces  forcez.    La  feule  confé- 
rence de-Fontainebleau  nous  a  rendu 
plus  d'hommes  que  toutes  c  es  furi  eu- 
les  &  hideuies  batailles  qui  nous  ont 
fait  épandre  plus  de  fang  que  la  con- 
quête de  toute  l'Aile  ne  nous  en  euft 
poffiblecoufté.  Et  pourtant  ne  faut-il 
pas  auoir  peur  que  tous  nos  voifins 
ayétiamais  allez  d'artifices  ponmous 
faireretôberen  ces  malheurs,  fi  nous 
rnefmescommençansà  nous  ennuver 
dénoftrerepos,nelàilons  de  cette  lé- 
gèreté quieft  fatale  à  noftre  nation, 
iaplanche  aux  calamitez  que  nous  ap- 
préhendons. C'eftànous  à  y  prendre 
garde  de  bonne  heure,  rejettants  pru- 
demment toutes  ces  propo  fi  rions  fe- 
ditieuiesque  Ton  commence  àlemer 
dans  le  peuple  ,  &  preferans  aux  fu- 
rieufes  prédirions  d'vne  faufle  Cat 
fandre  leslages  conleils  de  cette  P  I- 
THARCHIE,  que  les  anciens, 
pour  nous  faire  entendre  combien  elt 
vtile  aux  Eftats  l'obeiiTance  desfub- 
jets  aux  puiflances  fuperieures,  naus 
ontappriseftrefemmedelupiterSau- 
ueur&meredelaFelicitépublique. 
FIN, 


